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« TOUTES LES FICTIONS [ ... ] 
SAUTENT AUX YEUX» 

Savoir, fiction et ~criture encyclop~dique 
par rapport ~ l'Autre colonial dans I'Encyclop~die 

de Diderot et de D'Alembert 

ANSICO, (G~og. mod.) royaume d'Afrique sous la ligne. On lit dans le dic 
tionnaire g~ographique de M. Vosgien, que les habitans s'y nourrissent de 
chair humaine ; qu'ils ont des boucheries publiques o~ l'on voit pendre des 
membres d'homme ; qu'ils mangent leurs peres, meres, freres & soeurs, aussi 
tot qu'ils sont morts; & qu'on tue deux cens hommes par jour, pour ~tre 
servis ~ la table du grand Macoco, c'est le nom de leur monarque (Diderot, 
ANSICO, Eneylop~die, t. I., p. 490). 

Des boucheries publiques ? 200 cents hommes par jour pour Je 
banquet ? M~res, p~res, fr~res et surs comme plat principal? Dans 
les articles de la fameuse Encyclop~die de Diderot et de D' Alembert 
sont ins~r~es des histoires curieuses et choquantes. L'homme colonial 
pose apparemment un probl~me assez exigeant au philosophe euro 
p~en : Celui-ci doit d~crire cet ~tranger sauvage et parler de I'Autre 
- et il est finalement toujours aussi lui-m~me en question. Comment 
repr~senter l'Autre ? Quelles sources faut-il consulter ? Et peut-on 
leur faire confiance ? Quelle sorte d'information peut trouver acc~s ~ 
I'Eneyclop~die? Et lesquelles resteront exclues ? Et enfin : Est-ce qu'on 
trouve dans les articles encyclop~diques I'Autre colonial' ou plutot les 
pens~es de l'encyclop~diste? 

Voil~ le d~fi que Diderot aussi doit envisager en ~crivant l'article 
sur le royaume d'Ansico. L'encyclop~diste a plus de questions que de 
r~ponses et fait participer le lecteur ~ ses consid~rations rationnelles sur 
la vraisemblance des donn~es et leurs sources fiables : 

Le terme de l'Autre colonial sert ici de terme autant heuristique que programmatique 
pour d~signer l'Autre qui est construit par des m~canismes discursifs coloniaux. 
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Plus ces circonstances sont extraordinaires, plus il faudra de t~moins pour 
les faire croire. Y a-t-il sous la ligne un royaume appell~ Ansico? les habitans 
d'Ansico sont-ils de la barbarie dont on nous les peint, & sert-on deux cens 
hommes par jour dans le palais du Macoco? ce sont des faits qui n'ont pas 
une ~gale vraisemblance [...]. Il faut soup~onner en g~n~ral tout voyageur & 
tout historien ordinaire d'enfler un peu les choses, ~ moins qu'on ne veuille 
s'exposer ~ croire les fables les plus absurdes (ibid.). 

Diderot distingue plusieurs aspects de fa~on contrast~e : II distingue les 
r~cits de voyages insolites des t~moignages fiables, les faits vraisemblables 
des « fables !es plus absurdes » (ibid.). En ee qui coneerne les sources (on 
va y revenir plus tard), Diderot justifie ses doutes de mani~re presque 
platonicienne en disant qu'il faut se m~fier de tous les voyageurs et 
historiographes. 

En ce qui concerne la cr~dibilit~ du contenu des histoires sur Ansico, 
Diderot argumente dans deux directions : D'un c~t~, il fait des r~flexions 
math~matiques en calculant que 200 hommes par jour donnent une 
somme ineroyable de 73 000 hommes par an : 

Voici le principe sur lequel je fonde ce soup~on, c'est qu'on ne veut pas avoir 
pris la plume pour raconter des aventures communes, ni fait des milliers de 
lieues pour n'avoir v~ que ce qu'on voit sans aller si loin; & sur ce principe 
j'oserois presque ass~rer que le grand Macoco ne mange pas tant d'hommes 
qu'on dit : ~ deux cens par jour, ce seroit environ soixante & treize mille par 
an; quel mangeur d'hommes ! (ibid.) 

De l'autre c~t~, Diderot fait une comparaison interculturelle en prenant 
en consid~ration le rite connu du b~cher pour les veuves. Il pose une 
question rh~torique : 

S'ily a des contr~es o~ des femmes se br~lent courageusement sur le b~cher 
d'un mari qu'elles d~testoient ; si le pr~jug~ donne tant de courage ~ un sexe 
naturellement foible & timide; si ce pr~jug~, tout cruel qu'il est, subsiste 
malgr~ les pr~cautions qu'on a p~ prendre pour le d~truire, pourquoi dans 
une autre contr~e les hommes ent~t~s du faux honneur d'~tre servis sur la 
table de leur monarque, n'iroient-ils pas en foule & gaiment pr~senter leur 
gorge ~ couper dans ses boucheries royales ? (ibid.) 

Ces r~flexions montrent deux choses ~ la fois : La perspective globale 
(pour ne pas dire cosmopolite) de l'encyclop~diste qui semble ~tre ouvert 
~ d'autres courumes et r~alit~s d'autres hommes, et une discussion 

Plus ces circonstances sont extraordinaires, plus il faudra de t~moins pour 
les faire croire. Y a-t-il sous la ligne un royaume appell~ Ansico? les habitans 
d'Ansico sont-ils de la barbarie dont on nous les peint, & sert-on deux cens 
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~ d'autres courumes et r~alit~s d'autres hommes, et une discussion 
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intense sur les faits encyclop~diques qui - contrairement ~ une inter 
pr~tation cosmopolite et humaniste des r~flexions diderotiennes -- prend 
beaucoup plus de place que la description des hommes eux-m~mes. La 
pr~sence dominante de la discussion des donn~es, un « je» qui se met 
en sc~ne comme instance critique au centre de l'~criture, plus de ques 
tions (rh~toriques) que de r~ponses d~finitoires : Dans I'Encyclop~die, il 
ne s'agit apparemment pas avant tout de d~finir sans doute, de cat~go 
riser d~finitivement et de mettre en ordre. Bien au contraire, on trouve 
des discussions et des connaissances anecdotiques qui sonc prises en 
consid~ration, des connaissances dont la v~racit~ reste obscure ou incer 
taine aux encyclop~distes. 

C'est exactement cette coincidence entre d~finition objective et fabu 
lation subjective, entre d~termination et narration qui est en jeu quand 
on parle d'~criture encyclop~dique -- terme qui figure comme concept 
titulaire de ce recueil. L'~criture encyclop~dique, est-elle une symbiose, 
un oxymore, une contradiction? Dans quelle mesure y a-t-il une tension 
entre raconter et inventorier, entre mettre en sc~ne et syst~matiser ou 
bien entre imagination et information?? Ces questions sont abord~es 
par les approches scientifiques/th~oriques depuis quelques ann~es, 
telle que la po~tologie du savoir selon Vogl (2010) ou la construction 
fictionnelle du facruel selon White' (1978). Dans cette perspective, 
une ~criture encyclop~dique soulignerait le fait que savoir et litt~ra 
ture ne doivent pas ~tre con~us comme contrastes ou contradictions 
mais plut~t comme compl~ments ou m~me conditions pr~alables. En 
se r~f~rant ~ ces recherches, nous proposons une perspective qui, d'un 
c~t~, prend la position d'opposition aux ~rudes actuelles sur l'~criture 
encyclop~dique? et qui, de l'autre, souligne explicitement les strat~gies 

2 Pourtant, d~ja le concept d'~criture est sujet ~ des controverses et loin d'~tre d~fini. Voir 
sur l'~criture en tant que terme litt~raire Barthes, 1972; Brink/Sole-Gresser, 2004. 

3 Pour des raisons de place, une discussion des diff~rences terminologiques entre infor 
mation, savoir et connaissance n'est pas possible. Dans cet article, nous simplifions la 
discussion en utilisant savoir et connaissances comme synonymes. Pour de plus amples 
~tudes voir Meusburger, 2006, p. 269-308; Halft, 2013, p. 10 q 

4 Cf aussi: Zelle, 2013, 203 144 
5 Cf Haberl, 2010; Schneider, 2013; Brenner, 2005. Les ~tudes des derni~res ann~es sur 

l'~criture encyclop~dique, rel~vent les strat~gies ~pist~mologiques ou l'insertion des 
donn~es scientifiques dans les textes fictionnels (Leca-Tsiomis, 2007) tandis que notre 
perspective met inversement l'accent sur l'utilisation des strat~gies fictionnelles ou 
litt~raires dans des textes ~pist~mologiques. 
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~pist~mo-po~tologiques. En plus, notre objet de recherche, I'Autre 
colonial, ajoute au rapport entre savoir et litt~rature des questions de 
pouvoir. Celles-ci interrogent la relation hi~rarchique entre identit~ et 
alt~rit~, entre sujet et objet. Par cons~quent, l'~criture encyclop~dique 
obtient dans nos analyses textuelles un index aussi bien ~pist~mo 
po~tologique que postcolonial. 

Pour analyser l'~criture encyclop~dique sur 'Autre colonial, nous 
proposons donc de proc~der en trois ~tapes : 

Ecrirure encyclop~dique. Premi~rement, pour ~lucider la relation 
entre fiction et savoir, le terme de fiction sera reformul~ et mis 
en relation avec les notions de v~rit~ ou de vraisemblance d'apr~s 
les d~finitions dans I'Eneyclop~die. Ainsi, nous visons ~ sp~cifier le 
qualificatif d'encyclop~dique. 
Ecriture encyclop~dique. Deuxi~mement, nous ~rudions tout un 
spectre de formes et de fonctions des fctions pour d~crire l'Autre 
colonial. Ainsi, nous souignons les proc~d~s fictionnels de l'~criture 
qui sont ~ la fois li~s ~ une fonction ~pist~mo-po~tologique dans 
le sens de White et ~ la notion po~tique ou litt~raire dans le sens 
du vraisemblable ou m~me de l'incroyable. 
Troisi~mement, nous aboutissons ~ r~sumer ces fonctions pour 
ensuite dynamiser (ou pour d~construire) les oppositions dans le 
terme d'« ~criture encyclop~dique » en donnant un aper~u d'une 
lecture contrapuntique possible. 

6 Voir Jüttner (2005) qui souligne dans ses analyses de l'article ENCYCLOP~DIE de Diderot 
qu'on ne peut pas consid~rer toute ~criture dans I'Eneyclop~die automatiquement comme 
~criture encyclop~dique. Le point du vue contraire est d~fendu par Vogl (2010, 13 sq) qui 
part de l'id~e que tout texte ~pist~mologique est profond~ment marqu~ par des d~cisions 
po~tiques qui ont pr~c~d~ le texte. 
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~CR ITURE ENCYCLOP~DIQUE 
Fictions en tant que savoir (sur l' Autre) 

Les fictions jouent un r~le fondateur dans I'Encyclop~die bien au-del~ 
des quescions de l'Autre colonial. Dans le concexce de l'imagination' 
en tant que troisi~me domaine des connaissances humaines, ~ c~t~ de la 
raison et de la m~moire, la fiction est au premier abord identifi~e avec 
la po~sie (« NOUS N'ENTENDONS ICI par Po~sie que ce qui est Fiction », 
D'Alembert, « Discours pr~liminaire des ~diteurs », Encyclop~die, t. I, 
p. i) et ensuite utilis~e comme principe fondateur des connaissances 
humaines. A savoir que la m~thode de base de la fiction est l'imitation 
fidele de la nature ou bien sa contrefa~on : «Le Po~te, le Musicien, le 
Peintre, le Sculpteur, le Graveur, &c. imitent ou contre-font la Nature : 
mais l'un emploie le discours; F'autre, les couleurs ; le troisieme, le marbre, 
l'airain, &c. & le dernier, I'instrument ou la voix » (ibid.). 

CONTREFAIRE, IMITER, COPIER, (Gramm.) [Grammaire] Contrefaire, imiter, 
copier, verb. act. (Gramm.) termes qui d~signent en g~n~ral l'action de faire 
ressembler. On imite par estime, on copie par st~rilit~, on contrefait par amu 
sement. On imite les ~crits, on copie les tableaux, on contrefait les personnes. 
On imite en embellissant, on copie servilement, on contrefait en chargeant 
(D' Alembert, CONTREFAIRE, Eneydop~die, t. IV, p. 133). 

La qualit~ ou le potentiel esth~tique et ~clair~ de la fiction r~sultent de 
la r~f~rence mim~tique ~ la r~alit~. Mais elle na~t aussi en tant qu'« ima 
gination d~r~gl~e » des monstres : «La Po~sie a ses monstres comme la 
Nature » (ibid.). La notion de monstre indique plus g~n~ralement que la 
d~viance est ~ la base de la pens~e critique telle que Dideror l'introduit 
dans son article ENCYCLOP~DIE. Diderot d~termine ici qu'il faut 

donc s'attacher ~ [...] distinguer le vrai du faux, le vrai du vraissemblable, le 
vraissemblable du merveilleux & de l'incroyable, les ph~nomenes communs 
des ph~nomenes extraordinaires, les faits certains des douteux, ceux-ci des faits 
absurdes & contraires ~ l'ordre de la nature; ~ conno~tre le cours g~n~ral des 
~venemens, & ~ prendre chaque chose pour ce qu'elle est, & par cons~quent 

7 Voir Steigerwald (2016, p. 42), qui souligne que Voltaire constate dans son article 
encyclop~dique sur l'imagination que celle-ci est indispensable pour le po~te. 
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copier, verb. act. (Gramm.) termes qui d~signent en g~n~ral l'action de faire 
ressembler. On imite par estime, on copie par st~rilit~, on contrefait par amu 
sement. On imite les ~crits, on copie les tableaux, on contrefait les personnes. 
On imite en embellissant, on copie servilement, on contrefait en chargeant 
(D' Alembert, CONTREFAIRE, Enoydop~die, t. IV, p. 133) 

La qualit~ ou le potentiel esth~tique et ~clair~ de la fiction r~sultent de 
la r~f~rence mim~tique ~ la r~alit~. Mais elle na~t aussi en tant qu'« ima 
gination d~r~gl~e » des monstres : «La Po~sie a ses monstres comme la 
Nature » (ibid.). La notion de monstre indique plus g~n~ralement que la 
d~viance est ~ la base de la pens~e critique telle que Diderot l'introduit 
dans son article ENCYCLOP~DIE. Diderot d~termine ici qu'il faut 

donc s'attacher ~ [...] distinguer le vrai du faux, le vrai du vraissemblable, le 
vraissemblable du merveilleux & de l'incroyable, les ph~nomenes communs 
des ph~nomenes extraordinaires, les faits certains des douteux, ceux-ci des faits 
absurdes & contraires ~ l'ordre de la nature; ~ conno~tre le cours g~n~ral des 
~venemens, & ~ prendre chaque chose pour ce qu'elle est, & par cons~quent 

7 Voir Steigerwald (2016, p. 425), qui souligne que Voltaire constate dans son article 
encyclop~dique sur l'imagination que celle-ci est indispensable pour le po~te. 
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~ inspirer le go~t de la science, l'horreur du mensonge & du vice, & l'amour 
de la vertu; car tout ce qui n'a pas le bonheur & la vertu pour hin derniere 
n'est rien (Diderot, ENCYCLOP~DIE, Encyclop~die, t. V, p. 642). 

M~me si tous ces ph~nom~nes sont des fictions, il y a un ordre nor 
matif et hi~rarchique, du vrai jusqu'au bas-fond du mensonge. Cette 
id~e s'accroche encore ~ la vieille tradition de la rh~torique antique 
et reprend ainsi les cat~gories de historia, argumentum et fabula. Mais 
cette hi~rarchie semble aussi ~tre bas~e sur la d~finition platonicienne 
du savoir et sur la fameuse distinction entre po~sie et historiogra 
phie d'Aristote. La premi~re raison pour laquelle le monstrueux et 
l'incroyable prennent place dans I'Encyclop~die est donc Ja suivante : 
Ils servent ~ g~n~rer des connaissances ~clair~es en les opposant ~ la 
v~rit~ ou au vraisemblable. 

En outre, ces donn~es horribles attestent de la pluralit~ des visions 
du monde. Cette deuxi~me raison pour l'existence des fictions dans 
I'Encyclop~die est explicitement comment~e par les encyclop~distes : Les 
voyageurs apportent des fictions en Europe comme savoir du monde. 
Des fictions jouent par cons~quent un r~le important dans les articles 
sur les contr~es de la terre comme, inversement, dans les articles sur le 
fictionnel on rrouve des descriptions des voyageurs et du monde. Sous 
le lemme de FABLE [MYTHOLOGIE] par exemple, les voyageurs sont 
pr~sent~s (bien que p~jorativement) comme les sources des fables. 

Notre exemple du royaume d'Ansico l'a d~j~ montr~ : le statut de 
savoir n'est pas garanti par la v~racit~ ou la r~f~rence ~ la r~alit~ des infor 
mations encyclop~diques mais plutot par le fait qu'elles sont ~valuables 
rationnellement ou non. Autrement dit : Le savoir n'est pas en premier 
lieu li~ ~ la r~f~rentialit~ ou au r~f~rent r~el ou vrai, mais fa~onn~ dans 
les op~rations rationnelles philosophiques. II s'ensuit que tout peut ~tre 
consid~r~ comme savoir dans la mesure o~ ceci r~sulte d'une op~ration 
rationnelle -- et ainsi aussi des pures imaginations ou ficrions. 

8 Ou plus exactement comme une des sources de la fable: «4°. Les relations des voyageurs 
ont encore introduit un grand nombre de fable. Ces sortes de gens souvent ignorans & 
presque to~jours menteurs, ont p~ ais~ment tromper les autres, apr~s avoir ~t~ tromp~s 
eux-m~mes. C'est apparemment sur leur relation que les Po~tes ~tablirent les Champs 
~lys~es dans le charmant pays de la B~tique; c'est de-l~ que nous sont venues ces fable, 
qui placent des monstres dans certains pays, des harpies dans d'autres, ici des peuples 
qui n'ont qu'un oeil, l~ des hommes qui ont la taille des g~ans » (De Jaucourt, FABLE 
(LA) [MYTHOLOGIE], Enoyclop~die, t. VI, p. 342) 

~ inspirer le go~t de la science, l'horreur du mensonge & du vice, & l'amour 
de la vertu; car tout ce qui n'a pas le bonheur & la vertu pour hin derniere 
n'est rien (Diderot, ENCYCLOP~DIE, Encyclop~die, t. V, p. 642). 

M~me si tous ces ph~nom~nes sont des fictions, il y a un ordre nor 
matif et hi~rarchique, du vrai jusqu'au bas-fond du mensonge. Cette 
id~e s'accroche encore ~ la vieille tradition de la rh~torique antique 
et reprend ainsi les cat~gories de historia, argumentum et fabula. Mais 
cette hi~rarchie semble aussi ~tre bas~e sur la d~finition platonicienne 
du savoir et sur la fameuse distinction entre po~sie et historiogra 
phie d'Aristote. La premi~re raison pour laquelle le monstrueux et 
l'incroyable prennent place dans I'Encyclop~die est donc la suivante : 
Ils servent ~ g~n~rer des connaissances ~clair~es en les opposant ~ la 
v~rit~ ou au vraisemblable. 

En outre, ces donn~es horribles attestent de la pluralit~ des visions 
du monde. Cette deuxi~me raison pour l'existence des fctions dans 
I'Encyclop~die est explicitement comment~e par les encyclop~distes : Les 
voyageurs apportent des fictions en Europe comme savoir du monde. 
Des fictions jouent par cons~quent un r~le important dans les articles 
sur les contr~es de la terre comme, inversement, dans les articles sur le 
ficrionnel on trouve des descriptinns des voyageurs et du monde. Sous 
le lemme de FABLE [MYTHOLOGIE] par exemple, les voyageurs sont 
pr~sent~s (bien que p~jorativement) comme les sources des fables". 

Notre exemple du royaume d'Ansico l'a d~j~ montr~ : le statut de 
savoir n'est pas garanti par la v~racit~ ou la r~f~rence ~ la r~alit~ des infor 
mations encyclop~diques mais plut~t par le fait qu'elles sont ~valuables 
rationnellement ou non. utrement dit : Le savoir n'est pas en premier 
lieu li~ ~ la r~f~rentialit~ ou au r~f~rent r~el ou vrai, mais faonn~ dans 
les op~rations rationnelles philosophiques. Il s'ensuit que tout peut ~tre 
consid~r~ comme savoir dans la mesure o~ ceci r~sulte d'une op~ration 
rationnelle -- et ainsi aussi des pures imaginations ou fictions. 

8 Ou plus exactement comme une des sources de la fable : «4. Les relations des voyageurs 
ont encore introduit un grand nombre de fables. Ces sortes de gens souvent ignorans & 
presque to~jours menteurs, ont p~ ais~ment tromper les autres, apr~s avoir ~t~ tromp~s 
eux-m~mes. C'est apparemment sur leur relation que les Po~tes ~tablirent les Champs 
~lys~es dans le charmant pays de la B~tique; c'est de-l~ que nous sont venues ces fable, 
qui placent des monstres dans certains pays, des harpies dans d'autres, ici des peuples 
qui n'ont qu'un oeil, l~ des hommes qui ont la taille des g~ans » (De Jaucourt, FABLE 
(LA) [MYTHOLOGIE], Enoyclop~die, t. VI, p. 342). 
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Mais les fictions ne jouent pas seulement un r~le important dans 
I'Encyclop~die en tant que « produit de contraste » pour la pens~e rationnelle 
ou comme hisroires fantastiques des voyageurs au niveau narratologique 
de l'histoire. Au niveau du discours, elles sont aussi indispensables er 
puissantes pour la construction textuelle du savoir. 

~CRITURE ENCYCLOP~DIQUE 
Formes et fonctions du savoir 

comme fictions sur !' Aurre 

Quelles formes textuelles de fictions sont importantes pour la repr~ 
sentation de l' Autre colonial? Et quelles sont leurs fonctions? Pour 
tenter une premi~re r~ponse ~ ces questions, nous nous concentrons sur 
quelques articles encyclop~diques qui se servent explicitement des fic 
tions pour d~crire les hommes du monde colonial. Nous nous focalisons 
sur les proc~d~s esth~tiques de la fictionnalit~, selon la terminologie de 
Frank Zipfel (2001), et les strat~gies narratologiques et inter textuelles 
en particulier. 

LA CONSTRUCTION NARR ATOLOGIQUE 

La mise en sc~ne des fictions est mise en ~vidence dans les articles 
encyclop~diques dans lesquels des mythes et des l~gendes sont int~gr~s 
de fa~on intradi~g~tique. Un exemple significatif est celui du passage 
introductif sur les Jagas, un peuple anthropophage qui est cens~ ~tre 
un des plus dangereux et barbare de l'Afrique. D~s le d~but de l'article 
ils sont d~crits comme « peuple f~roce, guerrier, & anthropophage» 
d'une extr~me barbarie : « nulle nation n'a port~ si loin la cruaut~ & 
la superstition » : 

JAGAS, GIAGAS ou GIAGUES, s. m. (Hist. mod. G G~og.) peuple f~roce, guerrier, 
& anthropophage, qui habite la partie int~rieure de l'Afrique m~ridionale, 
& qui s'est rendu redoutable ~ tous ses voisins par ses excursions & par la 
d~solation qu'il a souvent port~e dans les royaumes de Congo, d'Angola, 
c'est-~-dire sur les c~tes occidentales & orientales de l'Afrique (N. N., JAGAS, 

Enoycdop~die, t. XIII, p. 433). 

Mais les fictions ne jouenr pas seulemenr un r~le important dans 
I'Encyclop~die en tant que « produit de contraste » pour la pens~e rationnelle 
ou comme histoires fantastiques des voyageurs au niveau narratologique 
de l'histoire. Au niveau du discours, elles sonr aussi indispensables er 
puissantes pour la construction textuelle du savoir. 

~CRITURE ENCYCLOP~DIQUE 
Formes er foncrions du savoir 

comme ficrions sur l' Aurre 

Quelles formes textuelles de fictions sont importantes pour la repr~ 
sentation de I'Autre colonial? Et quelles sont leurs fonctions ? Pour 
tenter une premi~re r~ponse ~ ces questions, nous nous concentrons sur 
quelques articles encyclop~diques qui se servent explicitement des fic 
tions pour d~crire les hommes du monde colonial. Nous nous focalisons 
sur les proc~d~s esth~tiques de la fictionnalit~, selon la terminologie de 
Frank Zipfel (2001), et les strat~gies narratologiques et intertextuelles 
en particulier. 

LA CONSTRUCTION NARR ATOLOGIQUE 

La mise en sc~ne des fictions est mise en ~vidence dans les articles 
encyclop~diques dans lesquels des mythes et des l~gendes sont int~gr~s 
de fa~on intradi~g~tique. Un exemple significatif est celui du passage 
introductif sur les Jagas, un peuple anthropophage qui est cens~ ~tre 
un des plus dangereux et barbare de I'Afrique. D~s le d~but de l'article 
ils sont d~crits comme « peuple f~roce, guerrier, & anthropophage» 
d'une extr~me barbarie : « nulle nation n'a port~ si loin la cruaut~ & 
la superstition» : 

JAGAS, GIAGAS ou GLAGUES, s. m. (Hist. mod. G G~og.) peuple f~roce, guerrier, 
& anthropophage, qui habite la partie int~rieure de l'Afrique m~ridionale, 
& qui s'est rendu redoutable ~ tous ses voisins par ses excursions &x par la 
d~solation qu'il a souvent port~e dans les royaumes de Congo, d'Angola, 
c'est-~-dire sur les c~tes occidentales & orientales de l'Afrique (N. N., JAGAS, 

Enoyclop~die, e. XIII, p. 433). 
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pr~s un commentaire sceptique, «Si l'on en croit le t~moignage 
unanime de plusieurs voyageurs & missionnaires » (ibid.), le texte continue 
avec un compte rendu assez d~taill~ d'une l~gende exotisante et cho. 
quante : Apr~s le meurtre de sa propre m~re, une reine monta sur le 
tr~ne qui installa des droits d'une incroyable barbarie, immoralit~ et 
folie humaine. Le but ~tait d' 

~touffer tous les sentimens de la nature & de l'humanit~, &x pour exciter une 
valeur f~roce, & des inclinations cruelles qui font fr~mir la raison ; ces lois 
[...J m~ritent d'~tre rapport~es comme des chefs-d'oeuvre de la barbarie, de 
la d~pravation, & du d~lire des hommes (ibid.). 

Ensuite, le texte rapporre dans Je mode narrarif un discours de cette 
reine (« elle leur fit une harangue, dans laquelle eile leur dit », ibid.). 
Dans ce monologue, Ja reine promit ~ ses soldats une initiation aux 
secrets et rites de leurs anc~tres pour acqu~rir pouvoir, richesse et invin 
cibilit~. Ensuite, la reine donna l'exemple de la barbarie la plus horrible 
en assassinant son fils unique pour en faire un onguent et for~ant les 
soldats ~ suivre son exemple. 

Cette l~gende rapport~e est ins~r~e dans des jugements bien clairs, 
remplis de d~valorisation et de refus fond~s sur l'humanisme, le chris 
tianisme et le racisme. L'histoire elle-m~me sert ~ persuader le lecteur 
de rejeter ces barbares coloniaux ; mais par sa construction d~taill~e, 
elle va bien au-del~ d'une strat~gie argumentative. 

La strat~gie narrative la plus visible, et peut-~tre aussi la plus sur 
prenante pour le lecteur moderne, n'est peut-~tre pas forc~ment un 
compte-rendu d~taill~ des l~gendes mais plutt la disjonction entre 
l'auteur et l'instance narrative. Un « je » s'articule de temps ~ autre 
ainsi que d'autres voix -- m~me celles de IAutre colonial -- prennent 
la parole. On y trouve des formes differentes : parfois dans le mode 
dramatique, plus souvent dans le mode narratif o~ s'articulent des voix 
diff~rentes. Elles sont accompagn~es/introduites par des verba dicendi, par 
des commentaires et souvent marqu~es par une typographie en italique. 

Un exemple impressionnant au niveau de la prise de parole est 
celui de l'article sur la production de la laine. Sous le lemme LAINE, 
MANUFACTURE EN LAINE, OU DRAPERIE la relation entre l'Europ~en et 
l'Autre colonial est ~voqu~e d~s la premi~re phrase : « [LJa laine habille 
cous les hommes polic~s » (N. N. : LAINE, Encyclop~die, t. 9, p. 184). Les 

Apr~s un commentaire sceptique, «Si l'on en croit le t~moignage 
unanime de plusieurs voyageurs & missionnaires » (ibid.), le texte continue 
avec un compte rendu assez d~taill~ d'une l~gende exotisante et cho. 
quante : Apr~s le meurtre de sa propre m~re, une reine monta sur le 
tr~ne qui installa des droits d'une incroyable barbarie, immoralit~ et 
folie humaine. Le but ~tait d' 

~touffer tous les sentimens de la nature & de l'humanit~, & pour exciter une 
valeur f~roce, & des inclinations cruelles qui font fr~mir la raison ; ces lois 
[...J m~ritent d'~tre rapport~es comme des chefs-d'oeuvre de la barbarie, de 
la d~pravation, & du d~lire des hommes (ibid.). 

Ensuite, le texte rapporte dans le mode narratif un discours de cette 
reine (« elle leur fit une harangue, dans laquelle eile leur dit », ibid.). 
Dans ce monologue, la reine promit ~ ses soldats une initiation aux 
secrets et rites de leurs anc~tres pour acqu~rir pouvoir, richesse et invin 
cibilit~. Ensuite, la reine donna l'exemple de la barbarie la plus horrible 
en assassinant son fils unique pour en faire un onguent et for~ant les 
soldats ~ suivre son exemple. 

Cette l~gende rapport~e est ins~r~e dans des jugements bien clairs, 
remplis de d~valorisation et de refus fond~s sur l'humanisme, le chris 
tianisme et le racisme. L'histoire elle-m~me sert ~ persuader le lecteur 
de rejeter ces barbares coloniaux ; mais par sa construction d~taill~e, 
elle va bien au-del~ d'une strat~gie argumentative. 

La strat~gie narrative la plus visible, et peut-~tre aussi la plus sur 
prenante pour le lecteur moderne, n'est peut-~tre pas forc~ment un 
compte-rendu d~taill~ des l~gendes mais plut~t la disjonction entre 
l'auteur et l'instance narrative. Un « je» s'articule de temps ~ autre 
ainsi que d'autres voix -- m~me celles de IAutre colonial -- prennent 
la parole. On y trouve des formes differentes : parfois dans le mode 
dramatique, plus souvent dans le mode narratif o~ s'articulent des voix 
diff~rentes. Elles sont accompagn~es/introduites par des verba dicendi, par 
des commentaires et souvent marqu~es par une typographie en italique. 

Un exemple impressionnant au niveau de Ja prise de parole est 
celui de l'article sur Ja production de Ja laine. Sous le lemme LAINE, 
MANUFACTURE EN LAINE, OU DRAPERIE la relation entre l'Europ~en et 
I'Autre colonial est ~voqu~e d~s la premi~re phrase : « [LJa laine habille 
tous les hommes polic~s » (N. N. : LAINE, Encyclop~die, t. 9, p. 184). Les 
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sauvages, au contraire, sont tout nus ou sont habill~s avec des peaux de 
b~tes. Il s'ensuit imm~diatement un changement de perspectives qui 
imagine le regard des sauvages sur les efforts des Europ~ens et qui se 
termine en un discours en style direct : 

Ils [Les hommes sauvages, K. S.] regardent en piti~ les peines que nous pre 
nons pour obtenir de notre industrie un secours moins s~r & moins prompt 
que celui que la bont~ de la nature leur offre contre l'incl~mence des saisons. 
Ils nous diroient volontiers : Tu as apport~ en naissant le v~tement qu'il te faut 
en ~t~, G tu as sou ta main celui qui t'est n~cessaire en hiver. Laisse ~ la brebis sa 
toison. Vois-tu cet animal fourr~. Prend ta fleche, tue-le, sa chair te nourrira, C sa 
peau te v~tira sans appr~t (ibid.), 

En mode narratif on ne trouve pas seulement Je discours direct 
du personnage et le contraste entre « ils» et « nous », mais aussi une 
situation dialogique imaginaire dans laquelle Je sauvage nous parle. 
L'homme nature! (ou Je bon sauvage) ne critique pas seulement les efforts 
techniques inad~quats, mais il chante des louanges ~ la vie simple dans 
la nature. Au niveau stylistique, ce passage fait penser ~ des mod~les 
litt~raires comme les Lettres Persanes de Montesquieu ou m~me ~ L'Ing~nu 
de Voltaire (et peut-~tre pourrait-on aussi trouver des indices pour le 
vieillard du Supplement au voyage de Bougainville de Diderot). Avec un 
regard rempli de compassion, ~ la fin m~me de d~sint~r~t et de d~dain, 
le sauvage rejette les v~tements de laine. En parlant ainsi, il arrive ~ 
mettre en question les positions hi~rarchiques : 

On raconte qu'un sauvage transport~ de son pays dans le n~tre, & promen~ 
dans nos atteliers, regarda avec assez d'indiff~rence tous nos travaux. [...] Il prit 
une couverture, il la jetta sur ses ~paules, fit quelques tours; & rendant avec 
d~dain cette enveloppe artificielle au manufacturier : en v~rit~, lui dit-il, cela est 
prequ'aussi bon qu'une peau de bete (N. N. : LAINE, Encyclop~die, t. IX, p. 184). 

La narration intradi~g~tique introduite par un «on raconte que » reste 
assez vague. Bien qu' il s'articule un «nous » (« les peines que nous pre 
nons de notre industrie », « Ils nous diroient volontiers », «le n~tre », 
« dans nos ateliers »), le sauvage fait front au manufacturier (et au lecteur 
implicite) par l'« il » anaphorique et par une focalisation externe'. 

9 Nous supposons une focalisation externe parce que la description se sert des indices d'une 
apparence ext~rieure : «il sourit », «[il] regarda avec assez d'indiff~rence », « [il renda] 
avec d~dain» (N. N. : LAINE, Enoycdop~die, t. IX, p. 184). 

sauvages, au contraire, sont tout nus ou sont habill~s avec des peaux de 
b~tes. Il s'ensuit imm~diatement un changement de perspectives qui 
imagine le regard des sauvages sur les efforts des Europ~ens et qui se 
termine en un discours en style direct : 

Ils [Les hommes sauvages, K. S.] regardent en piti~ les peines que nous pre 
nons pour obtenir de notre industrie un secours moins s~r & moins prompt 
que celui que la bont~ de la nature leur offre contre l'incl~mence des saisons. 
Ils nous diroient volontiers : Tu as apport~ en naissant le v~tement qu'il te faul 
en ~t~, G tu as sou ta main celui qui t'est n~cessaire en hiver. Laisse ~ la brebis sa 
toison. Vois-tu cet animal fourr~. Prend ta fleche, Aue-le, sa chair te nourrira, C sa 
peau te v~tira sans appr~t (ibid.). 

En mode narratif on ne trouve pas seulement Je discours direct 
du personnage et le contraste entre « ils» et « nous », mais aussi une 
situation dialogique imaginaire dans laquelle Je sauvage nous parle. 
L'homme naturel (ou Je bon sauvage) ne critique pas seulement les efforts 
techniques inad~quats, mais il chante des louanges ~ la vie simple dans 
la nature. Au niveau stylistique, ce passage fait penser ~ des mod~les 
litt~raires comme les Lettres Persanes de Montesquieu ou m~me ~ L'Ing~nu 
de Voltaire (et peut-~tre pourrait-on aussi trouver des indices pour le 
vieillard du Supplement au voyage de Bougainville de Diderot). Avec un 
regard rempli de compassion, ~ la fin m~me de d~sint~r~t et de d~dain, 
le sauvage rejette les v~tements de laine. En parlant ainsi, il arrive ~ 
mettre en question les positions hi~rarchiques : 

On raconte qu' un sauvage transport~ de son pays dans le n~tre, & promen~ 
dans nos atteliers, regarda avec assez d'indiff~rence tous nos travaux. [...] Il prit 
une couverture, il la jetta sur ses ~paules, fit quelques tours; & rendant avec 
d~dain cette enveloppe artificielle au manufacturier : en v~rit~, lui dit-il, cela est 
prequ'aussi bon qu'une peau de bete (N. N. : LAINE, Enoyclop~die, t. IX, p. 184). 

La narration intradi~g~tique introduite par un «on raconte que » reste 
assez vague. Bien qu' il s'articule un «nous » (« !es peines que nous pre 
nons de notre industrie », « Ils nous diroient volontiers », «le n~tre », 
« dans nos ateliers »), le sauvage fait front au manufacturier (et au lecteur 
implicite) par l'«il » anaphorique et par une focalisation externe9• 

9 Nous supposons une focalisation externe parce que la description se sert des indices d'une 
apparence ext~rieure : «il sourit», «[il] regarda avec assez d'indiff~rence », « [il renda] 
avec d~dain» (N. N. : LAINE, Enoycdop~die, t. IX, p. 184). 
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La fonction de ce passage est double : persuasif et critique ~ l'adresse 
de la civilisation. Parce que d'un c~t~, ce passage vise ~ impliquer le 
lecteur dans l'intrigue, ~ distraire le lecteur et ~ l'amener ~ repenser ses 
principes". De l'autre c~t~, ce passage est sous le signe de la critique 
civilisatrice qui trouve dans cet article une forme narrative, compl~tement 
imagin~e ou bien fictive, et tout particuli~rement une forme fictionnelle. 

LA CONSTRUCTJON INTERTEXTUELLE 

Un tel passage d'un sauvage critiquant la civilisation fran~aise 
reste plut~t une exception dans les articles encyclop~diques sur l'Autre 
colonial. Normalement, les fictions entrent dans I'Encydop~die par des 
strat~gies intertextuelles. Les crit~res pour juger du caract~re fictionnel 
d'un pr~-texte sont les attributs du texte de r~f~rence, selon l'auteur, 
et les r~flexions sur l'invraisemblance des ~v~nements d~crits (donc la 
validation de la fictivit~ des contenus). 

Avant de r~f~rer le pr~-texte, le texte commence par une d~nomina 
tion g~n~rique et/ou ontologique : comme contes (Pygm~es), merveilles 
ou fables. II va souvent avec une attribution comme « fabuleux » ou 
« merveilleux» : «PYGMEES, (G~og. ane.) peuples fabuleux, ~ qui les 
anciens ne donnoient qu' une coud~e de hauteur » (Jaucourt, PYGM~ES, 
Enoyclop~die, t. XIII, p. 592); « ASTOMES, s m. pl. peuples fabuleux 
qui n'avoient point de bouches » (Diderot, ASTOMES, Encyclop~die, t. I, 
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TINAGOGO, s. m. [...] nom d'une idole des Indiens, imagin~e par Fernand 
Mandez Pinto [...] Ce voyageur romanesque s'est amus~ ~ d~crire le temple 
de cette idole [...] & autres contes semblables, qui forment peut-~tre l'article 
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par le biais de son imagination, arrive ~ cultiver un certain «enthousiasme raisonnable » 
(concept volcairien) et ~ s'identifier avec la voix d'un autre. 
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n~gatives : Pinto est d~grad~ en tant que « voyageur romanesque» et 
il ne livre que des informations imagin~es. Les histoires de Pinto sont 
oppos~es au savoir des g~ographes, qui eux-m~mes n'ont pas trouv~ de 
preuves pour l'existence de ce peuple ou du Tinagogo. On crouve parfois 
m~me un avertissement concret d'un auteur ou de ses textes, comme par 
exemple dans l'article de Jaucourt sur !es Esquimaux. Dans cet article, 
l'encyclop~diste avertit avec insiscance des ficcions de Lahontan : « mais ne 
croyez point que ces livres satisfassent votre curiosit~, ils ne contiennent 
que des fictions » (Jaucourt, ESKIMAUX, Enoylop~die, t. V, p. 949). 

Les proc~d~s intertextuels englobent tout un ~ventail partant de la 
citation jusqu'~ la paraphrase, qui ne sont pas toujours faciles ~ discer 
ner l'une de lautre. Parfois m~me, la diff~rence entre citation directe 
et paraphrase retravaill~e ne devient claire qu'en comparant le texte 
encyclop~dique aux pr~-textes'. Pour donner un exemple : Quand on 
revient ~ l'article sur le royaume d'Ansico du d~but de ce texte, que 
l'encyclop~diste nomme le Dictionnaire g~ographique de Jean-Baptiste 
Ladvocat (publi~ sous le nom d'auteur de « Vosgien »), mais s'abstient 
de remarquer qu'il s'agit en grande partie d'une reprise directe : 

ANICo, Anzicanum, R. d'Afr. sous la Ligne. On y trouve deux fortes de bois 
de Sandal, dont les habitans font un onguens pour s'en froter le corps & 
conserver leur sant~. Ils sont vigoureux, lestes & intr~pides, & si barbares, 
qu'ils se nourrissent de chair humaine. On dit qu'ils ont des boucheries 
publiques, o~ l'on voit pendre des membres d'hommes ; ils mangent 
leurs peres, meres, freres & scurs, aussi-t~t qu'ils sont morts. Ils adorent 
le Soleil, la Lune & une infinit~ d'idoles. Leur R. se nomme le grand Macoco, & 
passe pour le plus puissant Monarque de toure l'Afr. On dit que l'on tue tous 
les jours dans son Palais 200 hommes pour ~tre servis ~ sa table (Ladvocat, 
1749, p. 31; soulign~ par K. S.). 

ANS1CO, (G~og. mod.) royaume d'Afrique sous la ligne. On lit dans le dic 
tionnaire g~ographique de M. Vosgien', que les habitans s'y nourrissent de 
chair humaine ; qu'ils ont des boucheries publiques o~ l'on voit pendre 
des membres d'homme; qu'ils mangent leurs peres, meres, freres & 
soeurs, aussi-tot qu'ils sont morts; & qu'on tue deux cens hommes par 
jour, pour ~tre servis ~ la table du grand Macoco, c'est le nom de leur monarque 
(Diderot, ANSICO, Encyclop~die, t. I, p. 490; soulign~ par K. S.) 

Cf. Allen et al. (2010) sur ces techniques des « plundering philosophers » (« philosophes pillants »). 
12 En 1825, dans l'~dition du Dictionnaire g~ographique de Vorgien il ne reste que: « ANSICO, 

roy. d'Afr. Sous la ligne; produit du bois de Sandal. Ses habitants sont vigoureux, lestes, 
intr~pides et f~roces. Leur roi se nomme grand-macoco » (Ladvocat, 1825, p. 36). 
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Le fait que ce soit pr~cis~ment le passage avec les informations choquantes 
que l'encyclop~diste ait choisi de citer en entier, n'est probablement 
pas un hasard. La paraphrase ainsi que la citation sont des strat~gies 
sp~cifques qui ne visent pas seulement ~ transmettre du savoir, mais 
qui veulenc aussi captiver le public. 

Quelles sont donc les fonctions de ces r~f~rences intertextuelles ? 
Elles servent ~ discuter les informations tout en d~gradant les sources 
textuelles comme fictions pures et nettes et en d~qualifiant les auteurs 
et/ou les projets de concurrence (comme le Dictionnaire de Tr~vouex!), 

EN GUISE DE CONCLUSION 

Pour r~sumer, on pourrait constater plusieurs fonctions des fictions 
pour d~crire l'Autre colonial dans I'Encyclop~die. Elles sont didactiques et 
esth~tiques : Les fictions servent au credo ~clair~ du prodesse et delectare. 
Elles sont le r~sultat d'un certain enthousiasme ~clair~ selon Voltaire, qui 
m~nent (surtout au niveau intertextuel) ~ la mise en sc~ne de la pens~e 
critique en commentant, en ~valuant et en transformant les pr~-textes!. 
En ce qui concerne la dimension argumentative ou rh~torique : Les fic 
cions sonc persuasives (cf Gipper, 2002) de sorte qu'elles impliquenc le 
lecteur affectivement dans le sujet expliqu~'. Ainsi, elles font partie d'une 
certaine esth~tique litt~raire et de r~ception : Les fictions int~grent des 
textures de savoir de la tradirion des prodiges er des merveilles (cf. ibid.). 
Dans une perspective postcoloniale et critique par rapport au pouvoir, les 
fictions servent ~ d~grader I Autre colonial (comme c'est le cas pour les 
Jagas) ou ~ l'instrumentaliser! (comme c'est le cas pour le sauvage dans 

13 A la fin de l'article sur les JAGAS on y trouve un renvoi ~ The Modern Part of Universal 
History, Vol. X VI. (1759) pour prouver leur anthropophagie. 

14 Lafonction critique des strat~gies intertexruelles, ou, pour ~tre plus pr~cis : intratextuelles, est 
~vidente (et objet d'intenses analyses scientifiques) dans le domaine du syst~me de renvois de 
I Encyclop~die. Dans notre perspective il n'est pas surprenant que la critique ~ l'autorit~ cl~ricale 
soit li~e ~ l'exotisation coloniale comme c'est le cas dans le fameux renvoi de l'anthropophagie 
~ l'eucharistie et ~ l'autel (cf. Mallet, ANTHROPOPHAGES, Encyclop~die, t. I, p. 498). 

15 Pour la position contraire voir Semsch 1999. 
16 La construction de l'alt~rit~, l'othering dans les termes postcoloniaux, n'est pas seule 
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la manufacture en laine). Elles visent ~ la mise en sc~ne du philosophe 
europ~en lui-m~me -- soit par auto-affirmation soit par auto-critique. 

Bien ~videmment, on pourrait objecter ~ cette perspective que ces 
strat~gies textuelles, comme la disjonction de lauteur et de l'instance 
narrative, l'utilisation du « je » pour se positionner ou le compte-rendu 
des histoires et des rites ~tranges, ne sont absolument pas ego- ou 
eurocentriques. Elles peuvent bien au contraire ~tre consid~r~es comme 
techniques fictionnelles et ~clair~es pour repr~senter la diversit~ et la 
contingence du monde et pour retirer justement l'autorit~ sur le savoir 
et le non-savoir des mains d'un auteur sp~cifique, de l'encyclop~diste 
lui-m~me, d'une institution ou d'un texte sp~cifique. 

N~anmoins, cette auto-stylisation du philosophe ne peut ~tre ignor~e, 
surtout quand il s'agit de la construction ~pist~mologique de l'Autre colonial 
(cf Ette, 2012, p. 111). Pour de plus amples analyses, on pourrait se deman 
der si les relations du pouvoir et de l'impuissance sont vraiment unanimes. 
Autrement dit : Ces exotisations des Autres, ces strat~gies de l'othering ne 
servent-elles vraiment que d'auto-positionnement au philosophe europ~en? 
Dans ces passages, trouve-t-on uniquement des narrations de d~finition 
intentionnelles de l'encyclop~diste ? Prendre en consid~ration la notion 
de «l'enthousiasme raisonnable » de Voltaire comme concept ambivalent 
et faire une lecture contrapuntique (cf Said, 1994) aiderait ~ r~viser ces 
hi~rarchies apparemment ~videntes en les lisant «~ rebours» pour en faire 
ressortir les figures ambivalentes" en plein milieu des discours coloniaux. 

Une ~criture encyclop~dique, pour r~sumer nos analyses, n'est pas 
seulement li~e ~ l'objet qu'elle d~crit, mais aussi aux proc~d~s textuels et 
~ l'autorit~. Dans l'Eneyclop~die, la diff~rence entre narration factuelle et 
fictionnelle n'est pas nette - surtour quand il s'agit de l'Autre colonial. 
Si la question de ce recueil est celle de la distinction entre l'~criture 
litt~raire et l'~criture encyclop~dique, elle ne peut pas ~tre r~solue dans 
sa connotation moderne. Mais c'est exactement cet ind~cis qui pourrait 
figurer comme atout terminologique pour focaliser la complexit~ des 
dimensions po~tologiques des narrations factuelles ou des dimensions 
~pist~mologiques de l'~criture. 

l'animalisation, l'infantilisation, la d~shumanisation, F'exotisation et l'~rotisarion. 
17 Ces figures ambivalentes peuvent ~tre trouv~es sur plusieurs niveaux textuels tel que p. ex. 

la rh~torique sous forme des expressions approximatives («ni... ni», «~ peu pr~s», «pas 
tout ~ fait » etc.) o~ les personnages sont des hommes-animaux, des peuples fabuleux, etc. 
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L'~criture encyclop~dique sur I'Autre colonial met l'accent sur plusieurs 
proc~d~s po~tologiques de la construction du savoir tout en prenant en 
consid~ration le pouvoir et l'implication d'identit~ et d'alt~rit~. Ainsi, 
le terme obtient une force explosive critique qui prolonge Je projec des 
Lumi~res jusqu'~ nos jours et qui s'articule d'autant mieux dans les 
projers er dans !es romans scientifiques contemporains. 
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